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quelque chose de lexil."
Arrivé à Paris pendant les fêtes du premier anniversaire

des trois fameuses journées, il fut ébloui par le spectacle

grandiose et nouveau qui se présentait à ses regards, et il

décrit naïvement l'impression qu'il en reçut.
Son projet étant de retourner à Québec dans l'automne,

il visita rapidement les principaux monuments de Paris

et repartit bientôt pour Londres.
Sa première visite en arrivant fut pour M. Viger, qu'il

avait déjà vu une première fois à son passage. A sa grande

surprise et aussi à sa grande joie, l'agent diplomatique de
la province, ou si lon veut, comme on disait alors, notre

envoyé lui offrit de le garder auprès de lui comme son
secrétaire. C'était une bonne fortune inespérée; il allait
vivre dans un monde beaucoup plus élevé, toucher de près
aux choses de la politique, -se trouver en contact avec
quelques-uns des hommes les plus marquants de lAngle-
terre; enfin la seule société de M. Viger, cet homme si
savant et si distingué, allait être pour lui une excellente
occasion de s'instruire et de se former.

On peut s'imaginer avec quel empressement M. Garneau
écrivit à son père.et à ses amis pour leur apprendre l'heu-
reuse circonstance qui le retenait à Londres.. "Je croyais
encore, dit-il, mon pauvre père bien portant, et une pleu-

résie nous l'avait enlevé um mois après mon départ du
Canada. Malheureux dans ses entreprises, il n'avait réussi
en rien. Il emporta seulement avec lui dans la tombe la
réputation d'un citoyen honnête et religieux, comme l'a-
vaient été ses pères."
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les appointements généreux que lui faisait son patron, il
la mettait à part pour l'exécution de son projet. Admis à

la profession de notaire en 1830, il partit le 20 juin 1831

pour Londres. où il ne resta que peu de temps. Le 27 juil-
let, il touchait le sol de la France, la vieille patrie qu'il
aimait tant. "J'avais -hâte, dit-il, .de fouler cette vieille

terre de France dont j'avais tant entendu parler par nos

pères, et dont le souvenir, se prolongeant de génération en
é 4 ti i è i~~ eth inéê de trisess ulii a.


